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La mort du Precurseur
(Pour faire suite à la Légende dorée)

ýupposons un instant, que, pour la
Saint-Jean-Baptiste qui s'apprte,
j'aie à faire un discours - quelle au-
dacieusé hypothèse-avec les éminents
orateurs qui parlent au public, en ce
jour bienheureux de fête nationale.

Je voudrais que mes paroles fus-
sent les plus brèves possible, et, son-
geant que les plus courtes folies sont
toujours les meilleures, je retranche-
rais toutes les déclamations ordinai-
res sur l'éclat de notre azur, et la
fraîche verdeur de notre feuille d'éra-
ble.

J'oublierais môme de mentionner
que le Canada est un des plus beaux
pays du monde, et, que les Cana-
diens sont les plus intelligentes créa-
tures qui soient sur notre globe ; -
toutes choses extrêmement vraies,
mais que nous savons mainbananlt
par cœur.

J'aimerais mieux faire entendre
une note nouuelle, et je dirais très
simplement:

"Mesdames et messieurs,

Aux mots sacrés de religion et de
patrie, ajoutons celui d'honneur. Il
n'est pas incompatible à ceux qui
le précèdent et j'estime même, que,
sans lui, les deux autres ne peuvent
rigoureusement exister.

Ne perdez pas de vue, messieurs,
qu'un chrétien c'est d'abord un hon-
nête homme, et que pour vous, mes-
dames, toutes les oraisons du mon-
de ne sauraient tenir lieu de ce que je
crois être la meilleure vertu : l'hon-
neur."

Et ayant dit cela, je croirais avoir
assez parlé.

Françoise.

Madame ou Mademoiselle
Un récent arrêt du tri unal de Ge-

nêve a décidé que toutes les femmes,
mariées ou non, avaient droit, "léga-
lement", à partir de trente ans, à ce
qu'on les appelât "Madame".

Il est des peines dont on ne peut,
dont on ne veut pas être consolée.

En ce temps-là, vers l'année tren-
tième do l'ère messianique, Hiérode
A\ntipas, tétrarque de Galilée et de
Pérée en Babylonie, sentit son âme
remplie d'une grande tristesse. Sa
mère, ses frères, ses sSurs avai.-nt été
frappés de mort violente ; lui-même,
fatigué d'une vie da débauches et de
crimes sanglants, allait cherchant
dans la solitude la paix qu'il n'avait
jamais connue. Et, pourtant, comme
tout autour de lui semblait fait pour
son bonheur : richesses terrestres, des
villes sans nombre,l'un des plus beaux
territoires de la Judée, la faveur d
César et de ses courtisans. Dans son
palais de Machéronte, une troupe
d'esclaves obéissait à sa voix, et sous
Rss pas les chemins taiel4 jonchés de
fleurs. Mais rien ne pouvait dissiper
sur sa figure ce voile de profond en-
nui. Les beaux arbres de ses jardins,
les jets d'eau parmi les marbres, ses
oliviers, ses vignes, tout le lassait,
sauf peut-être ses paons blancs, sa
joie et son orgueil, quand, sous la ca-
resse du maître, ils éployaient en
éventails immnaculés leurs plumes
d'une liliale blancheur.

Comme l jour unniversaire de sa
naissance était proche et pour dissi-
per sa noire mélancolie, le Tétrar-
que résolut de donner aux grands de
sa cour et aux familles nobles de la
Judée une grande fête couronnée d'un
festin. Du septentrion au midi du
Jourdain, on accourut en foule, de
Sepphoris, de Capharnaiim, de Gis-
chala, de Tibérias, d'Endor et de lé-
thulie. Il y avait les grands-prêtres
perdus en d'éternelles querelles sur
les textes du Talmud, quelques Sad-
ducéens et des Phirisi.Ins, les publi-
cains toujours méprsés, les centu-
rions Aulus et Vitellius en tête de
leurs soldats portant les aigles to
maines. Les convives, mollement
éen dus sur leurs lits et des roses au
front, mangeaient et buvaient copieu-
sement. Antipas les imitait, mais
loin qu'il recouvrât le contentement
et la tranquillité, son esprit som-
brait dans une ivresse lourde et sans
joie. Dominant le cliquetis des vais-
selles métalliques et le bruit des cou-

pes entre-choquées, à son espr1l
tait la parole du Prophète en
dans les tours de Machéronte.

"il sera assis sur son trône.
"ra vêtu de pourpre etl d'éc,
"Dans sa main, il portera ui
"d'or plein de ses blasphèmes.
"l'ange du Seigneur Dieu le
"pera".

,009

Cachée dans un coin d'ombr
dissimulée derrière les massiïes
lonnes du palais, une femme poi
le costume des princesses du
l'observait avec une attention s
nue, ne détachafit de lui ses res
que pour les diriger vers la porte
trée, comme si par là quelqu'un
tôt devait venir. Cette femme
Ilérodiade, l'incestueuse épouse i
rode Philippe qu'elle avait 1
donné pour suivre Antipas. 0
Précurseur qui était miséricor'
aux faibles, dénonçait sans con
sance les vices des puissants. f
te femme impudique, il avait
qu'elle "avait rempli le monde d
de ses iniquités". Et à Ilérode,
kanaan ne se lassait de répéter
ne vous est pas permis d'avoih
femme de votre frère'".

A compter de ce jour, Héro,
jura qu'elle obtiendrait la tête
Prophète. Elle connaissait An
et les moyens les plus certains dE
quérir cette brute déchaînée. ]
fille Salomé, plus belle et plus 5
sante qu'elle n'avait été elle-]
aux jours de sa jeunesse, elle ré
de faire une courtisane agréabi
Hérode et docile aux sanguinairn
lontés de sa mère. Comme elle
bien de sa race, cette femelle ai
nable de cette race chaldéennei
ensanglanté la terre de ses forfa



Nod", le pays de Cain après le Cri-

em.

Au milieu de ses invités, Antipas
était toujours la proie de son incura-
ble ennui.

Soudain, du fond de la salle, par la
porte ouverte à deux battants, dans
un murmure d'admiration, une jeune
fille apparait. Le teint brûlé par les
soleils de l'Orient, ses yeux brillent
d'un noir humide, caressant et volup-
tueux. Son front, ses tempes sont
couverts d'une chevelure abondante,
noire comme son Sil satanique, et
qui lui fait comme un épais diadè-
me. Un collier d'escarboucles, sous
le feu des lumières, couvre de reflets
roses le safran de son cou et de ses
bras nus, tandis que dans la paleur
nacrée des oreilles le bleu des saphirs
met comme des coins d'azur. Son
sourire laisse voir, dans le rouge des
lèvres, les perles de ses dents. Sur son
buste ondule une soie jaunâtre
retenue aux épaules par des fibules
d'argent, aux reins par une ceinture
d'orfèvrerie. Une juge d'un mince
tissu pourpre rayé d'or; au poignet
un bracelet vert, en forme de serpent;
sous ses pieds une peau de tigre sur
tapis persan.

Indolente, elle avançait d'un pas
tranquille. Puis, dans le clair-obscur
des flambeaux mal allumés, de ses
bras étendus déployant en ailes dia-
phanes les voiles dont elle était ci-u-
verte, elle se dressa, telle une libellu-
le gigantesque au bord d'une fon-
taine d'eau vive.

Au pied de l'estrade, très bas, elle
salua Tétrarque.

Puis elle dansa. Ainsi qu'une fleur
sur sa tige, elle inclinait de tous cô-
tés, comme sous la poussée des bri-
ses, légère et flexible. Les sons aigre-
lets des crotales et des flûtes, les ré-
sonnances sonores ded tympanons,
préludent d'abord faiblement. Mais
bientôt s'abandonnant à l'entrain de
la symphonie devenue délirante, Sa-
lomé tordue comme un serpent,
les hanches ondulées, la taille
cambrée, danse, le pas des prê-
tresses de l'Inde et des bac-
chantes de Lydie. Dans sa robe
couleur de feu, les publicains et la
soldatesque juraient qu'ils avaient
devant eux Asmodée lui-même sorti
des enfers. Ce fut ensuite la danse
rhombique des sorcières où, dans une
14rabainde effrénée, les pieds décri-
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vaient des losanges mystiqus avec
surprenante vélocité. )ans 1o flam-
boiement irisé de ses voiles, son corps
était comme drapé dans les teintes
de l'arc-en-ciel.

La foule acclamait.
Les yeux du Tétrarque, fixés sur la

ballerine, disaient toute sa çmmo
tise.

Un luth chanta. Sa méb>pée dou.
ce, presque plaintive, monta dans la
nuit pure, et Salomé, onduleuse, se
balança, marchant presque, jusqu'au
pied du trône d'Antipas iqui, elle h.
savait maintenant,...... l'aimait !

Autour d'elle, en un geste arrondi
fait de gràce et de souplesse, son
bras fit tomber, nuage flaconneux,
un à un' les sept voiles.

Alors Hérode:
"Sylphide aérienne, ô Salomé. que

puis-je pour te plaire ? Parle: veux-
tu l'or d'Ophir, et mes rubis et mes
perles ? Veux-tu la moitié de mon
royaume ?"

Mais, elle, sa toute petite main
d'enfant tendue vers la table, avec
des mots a. peine bégayés :

"Là, sur ce plat, je veux la tête de
Jokanaan !'

Antipas chancela sur son siue et
dans ses vertèbres sentit courir le
frisson de la mort. Car il estimait
le Prophète et par dessus tout il le
craignait. Mais quoi ! n'avait-il pas
promis ? et sous le seau du ser-
ment? Son éternelle pusillanimité et
encore plus les cris de la chair tou-
jours victorieuse chez ce débauché eu-
rent vite fait de triompher de ses der-
nières hésitations. Commne plus tard
devant les cris de démence de la ca-
naille juive il renverra au procura-
tor romain Celui qu'il sait innocent,
ainsi devant le sourire prometteur de
la coryphée la tête de Jean fut pro-
mise et livrée.

e..
Quand Manaéï, le bourreau, ayant

pour la troisième fois pénétré dans la
tour, reparut enfin porteur de son hi-
deux trophée, on l'applaudit. Par
bravade, au milieu des amphores à
demi vidées et devant ces hommes
ivres-morts, il déposa la tête du mar-
tyr et voulut la regarder... A cet ins-
tant précis, deux taies épaisses tom-
bèrent sur ses orbites : il était aveu-
gle, et par la suite, sous sa démarche
chancelante, il lui sembla toujours
que ses pas glissaient dans une mare
de sang.

l)ans ce drame de la Volupté et de
la Mort, tous les protagonistes sem-
blent avoir eu une fin tragique. Ié6-
rodiade et Salomé, traversant un
fleuvi pendant l'hiver, furent saisies
par la glace, qui avait céde sous
elles, et eurent le col tranché à net
comne par un couperet.

llhe connurent ainsi le supplice de
la J)écollation.

l.

Et l'aiig dt s8ign -ar D) n le f#-apperi

lêrode avait été le témoin de la
Crucifixion : il avait eui devant lui
désus qu'il avait renvoyé couvert do
la robe blanche des fous ; il avait
brûlé vif Mathatias, décapitó Zosime,
P>appus et .loseph. l)nns son somn-
meil, il entendait l'affreuse malédic-
tion des fils de la d1udée appelant sur
eux-mêmes et sur leurs enfants le
sang du Jnste. Et il lui paraissait
que le lourd fardeau maudit pesait,
parfois, sur ses seules épaules!

Tant de crimes inutiles pour finir
dans la disgrice. la honte et la défa-
veur de cet autre monstre, Caligula.
Vn soir, assis à l'orée d'un bois, dans
ses vastes domaines d'lspagne,

yiant appelé de tous ses désirs la
mort comme suprme délivrance,
tout son corps fut secoué d'un trem-
bjement convulsif. L à, à deux pas,
devant lui, livide, la face exsangue,
un spectre sous le blanc lineul, l'o.il
ouvert, regardait l qr de. Celui-
ci voulut se lever, fuir, mais son
corps était cloué au sol. Alors de sa
gorge étranglée, un cri effroyable, dé-
chirant, se répercuta dans la nuit
noire : Jokanaan.

Tout retomba dans l'ombre et le
silence. La lune filtrait à trav'ers le
feulilage ses rayons pâles et tristes
infiniment. Entre deux nuages d'un
gris noir, son disque blafard éclaira
d'une lueur violacée le visage du vieil-
lard toujours immobile et qui main-
tenant semblait dormir.

Mais Hérode Antipas était mort.
Fred. Gélinas.

Une charade nègre: (C'est à les
deviner que les anthropophages pas-
sent les longues soirées d'hiver.)

- Mon salon est tapissé de rouge,
dedans il y a de petits fauteuils
blancs : le domestique les essuie en-
suite avec un petit chiffon rouge.

Réponse :
"La bouche, les dents et la lan-

gue!
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PARCELLESDEVIE

Il n'y a presque point d'actions,- i
en dehors de celles que la morale cata-
logue irrémédiablement comme mau- i
vaises, et ,i ne font pas question,- i
qui ne pu'--sent se réclamer d'un de-
voir.

Si l'on donne un sou à un pauvre,
on satisfait à la charte, mais on en-
courage la paresse, et i avare se re-
tranche avec bonheur derrière 1 i,:te
rêt public. Le désir de la paix mène
aux pires complaisances. Le désir do
la justice emplit ire maisn de qu-
relles, d'injures, et de l'insupportable
tumulte d'une conscience perpétuelle-
ment indignée, et il arrive lute nous
faisons beaucoup de mal en faisant
le bien hors de propos, et ce qui est
pire, qu'on se retranche derrière une
vertu inflexible et austère pour man-
quer à toutes, les lois de la charité.

Il est évident, toutefois, que sou-
vent un devoir s'oppose à un devo-ir.
C'est un choix embarrassant à faire
et qui, s'il est fait sans discernement,
nous fait agir mal avec la meilleure
intention possible.

Est-il une règle pour choisir ?
Ecoutez le conte persan. C'est une

,légende très ancienne, très belle et
qui peut nous éclairer..

"Une colombe poursuivie par un
faucon, se réfugia dans le giron d
roi Cibi-Ucin ara. Le faucon la récla-
ma.-"Noble oiseau, répondit le roi.
cette pauvre créature est venue à moi,
effarée et tremblante, pour sauver sa
vie. Ne vois-tu pas que ce serait cri-
ante iniquité d'abandonner à son
sort la malheureuse ! Tu la vois pal-
pitante et éperdue, si je trahissais la
confiance qu'elle m'a témoignée, j'en-
courrais un blâme sévère."

Et le roi allègue, avec juste raison,
qu'il n'est pas de plus grand crime
que de livrer qui nous a demandé
asile.

Mais le fal'con intorque, que si,
sous couleur de pitié, on lui enlève la
proie que la loi naturelle lui assigna
pour nourriture, ce sera à lui de pé-
rir : "Que si, O Prince, tu me prives

du no
N'es

et pal
cience
la rép
jugeo
les ho
sans
blies.

Que'
vJt

aujourd'hui d'aliments, mon esprit tance
iîîtttra mon corps -t prendra le che- blicai

ina du repos éternel, et moi mort, timen
mes enfants et mon épouse mourront voir
aussi. Ainsi, 0 Juste, pour sauver le dev
rne colombe, tu feras périr plusieurs charil
créatures." .. J'aEt diu même coup, le faucod indique nouv
au roi la regle du conduito que nous a
cherchons: ses paroles sont smguli- ve
remient belles : "La justice qui fait vertu
tort à la justice n'est pas jus
tice mais imiquité :La justice, c'est df
e cnli ne conàed it à aucune autre ti ne

justice. Jorsqîî'uîiî devoir est en con- Fnrt

flit avec un autre, il faut, pesant le iv l
pour et le contre, se deid r pour tares
l'accomplissement du devoir d'où re- tares
suilte pour autrui le moindre mal. i, f aiTelle est la rgle et on n'en sau- ie
rait guère trouver de meilleure. C'est r
ici le point ou la marale païinne se chris
ici le point oi la morale chrétienne cho
et où l'humrnité et la foi sont mer- en in
veilleusemexnt d'accord. Ne

La fin de mon conte n'est pas form
moins helle-"Le roi offre au faucon achalil
un dédommagement d'abord sur sa L

propre fortune, qui est refusée, puis mine
sur sa propre chair, qui est acceptée. nera
Il met la cololibe dans le plateau aime
d'une balance et taille sur son corps vant
de quoi faire contrepoids. Le mor- puta
ceau est insuffisant. HIéroïquement, tueu
le Roi recommence.

Mais à mesure qu'il rajoute de sa
chair, la colombe paraît plus lourde.
Enfin le roi se couche tout entier
dans la balance. Alors le faucon lui
dit : 'Je suis i dr, O 1 ( o juste, et Cet
cette colombe c'est Agi: nous son- ,t
mes venus ici pour éprouver ta vertu, poir
O Prince des hommes ta gloire res-
plendira dans tout l'unvers, parce- dus

que de tes mains tu as dépecé ton ne
corps, et ta renommiée vivra a ja-
mais parmi les hommes et parmi les soign

eux."y a
Cette vertu, si louée chez ce païen r

qui ignorait le noim 'de la charité v'ir

mais la pratiquait si bien, devrait
nous faire rougir nous qui masquons

w de devoir des actions I
t-ce pas au nom de la mc
r l'inflexible rigueur d'une
pure,que nous perdons à je
utation d'urie femme que
ns sans en avoir le droit I
nnêtetés féroces, et les v
pitié, elles sont des fléauii

lle hauteur d'orgueil établii
entre deux femmes toute l
qui séparait le pharisien d

n ! Quel vilain mélange d(
ts. coalisés avec le nom d
fait emport-er la balance c
oir infiniment plus simple
té.

i à l'esprit le souvenir
elle d'Ibsen : "Le canard

qui illustre cruellement
mal entendue; Grégoire ne
r de voir autour de lui 1
fondée sur le mensonge.
iu règne de la Vérité. C'es
ment un honnête sentii
de sa bonne intention, Gré
gue les secrets de famille,
cachées, les hontes ignorée

t régner la vérité au milie
catastrophes.
aurait pu se taire. Entre 1
on et la sincérité, il aura
ir la première et être char

mc temps.
soyons pas des Grégoire, d
ateurs enragés, et des cer
rnes.
plus belle loi, celle qui do

r notre vie et qui seule lui
toute sa valeur c'est "de

r les uns les autres", en Y
nous ne détruirons pas 1
tossous prétexte d'êýtr

x.
Danielle Au

L'hotel Royale Muskoka

hotei moderne et pourvu de tou
,rutioms a (.t6 ouvert au publHn g
,ituC( au centre du la region la pi
viWg4atnrT de toute I'Amhique,
olit lesi lacs Muskoke, d'où o l'eni
atteinere tous les points (tu Car

stas-u in. 1 rieur de iôotel
de façon e of"rir tout le confort

atteutimi particulière v, et4i dont
ation, et les rgles de 'itygne
ueunimet observ(ees. Il cotnnt le

as purnicair ~ J. Quinli
Qu6.
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*Le Congres. IFein '11n*

Le premlir gIrandcorè,atoi
que, aain-rnas et féiýnin, t
vient dle Se terine àonitréaL , e ti
bien qule je naenleetlitn
tion de réýcapitlerI ce quli sý'y est pas-I

sélsjournaux quo)tidins d'aiilleurs>, t
en ayant déjà fait luniopeed
aussi exact que fidèle,- il mîetqutu 1
juste, cepenldant, que je'n réte' quel-
ques échos.

Quand Madamne Ilerr éinLj
a d'abord parlô di, fédérer ri une

seule assoc iitiÎon touites lesý oeIurS
charitables,éuctîels et é C( Mo-

miques dle nlotre ville, l'etrprsem'
semblé tAlelleetggneqe la. tA-

ul ellmn forte, <Ilue, penidanft un1
mioment, Je l'ai cruleirélsle

I/énergie, la valacet literé
vérance d'une fenine ont accompli CO
quasi -mirale, Uni travail <le pluisi -

eus mois, ardui et constaiît, a'. réîýImiI
Sous lin mêmedrapau -elu do lat
S t nt J ean11-Batit4,, desmilrsd
fetnIxw de tout age et detoeso-

ditns
Je suis unle de celle., <lui crit 

avec ferv ir qule ceouvmn fémili-
niii out fémýriiste- what is ]il a nanue.

répéterai-je avec Slîakespeare- que ce
,rpiavement, dihe ivin dlirIgé,, peu t

aaejimplir dle grandes choses et dont
nrà l'action sociale son inifluence-,,

ueimpulsion saltaire riche enlK r-
S t ienaians

Pur ne citer qu'uni exemple(I: Qui
-pourrait nier la puissance dFunie asso-

citinc)rnie celle-ci pour endiguer
lsterribles progLrè-s do l'alc(ooliu>11me ?
NPprorie, a~rmnet Jeis hou-

aede signailer qule la lutte contre
l'alool est uin des airticlIesý (lt p)i o

grmede lat Fé'dératlin del la in
Ja-Baptiste.

Crele Congrèsý n'a pas eui pour1
efetd soulager imdaeettu

tjý les misères, et dlermde à tous
les aux; ne fallait-il pas, d'a-

brqu'un e.xposé de ces misèýres
lu at? n'était-il paage qule

]a oure.et les causes de ces, maux
fýflt bien précis&-es?

plfll'ont Wt dians des cnée>

i .s t I" bieni faities, d1ot1 qlques

tesi. et uný peu it1 t lon ue la re ita o ,

ltaut point initérsat, o u
:raau seon réni -' uz seU vo- _ 1 ý
ume, insi.i qu'on 1 nit I, 1'n fait 1-'i

ante façon msse <l SainItI'pi

Pl utie, dont ii le t Uar muqàli cil t:l
rleet, aut r glue ceu d i

Lre-lame, le proonc unl aiirt
seron.

rus oié dr. ga i11l à laqel 1
sîtiet otr msdames 1 le con

Sonl1 Excllece le lietean gou-4 41 l

verneur le lal>,vnc d Qîîéle vire

Loi A etté,.N( etv mi Irandeu oni

posane dela îéunio, etsancion

Iliaint pars lerprsncl'e in
mje dur ?ogr

pemmti4q1maiteat s'écr;ýirs e avix'tllde

nullemIiiibenrinîî pardontél àio

lite, naturmnt ! ouni parlî'is-

iial, de diffé'reýr d'opiniion atvec lui le
féInismeII aurait tort s'il nei g'tardit

ssfa% ivur quefi pour Iles femmn de. i

Ndit-l pas le bontfmnsesr
tout e't prsustoutprttou
celles i n1'onlt p)oint dv foyer-I oi
qui, il ayanvllt un, n'y troulvanlt ni le,
feut qui les garantisse dui froid, ni
morcau de pain qui les dfoeec-
treI lat faim, surýit obligées ' t

chrhrhors deI lat mlaisonl Ile trav'ail
liimtà l'bi dela nireili mlisère

unauiti r nombreuxc. Venue d'aI 1,i
ho<>' par croiêle p tai y

ii l. te ,i " [> 1 I , t Ii'' i ,I l t I

<'n ~ f elt~ IIIî<î I î - e fibè

i1 1-e île Iel 'vc ie 1< eIs

de 1 n iel 1 li lie' t 11îue l que celles I

tar le fi mm s i s.nt fit oral 1) -

ett I e' 111 ne i lmtel le à el et (les fare
nItn' een1 t ontý étd mngii

[lit'-'.2v il

Sail Iii m tIo, une il il s le îci e, la i-

lle/1 lit n1 1 ; S)a1k Zi)
te qIl ag nu1 peu manqué î'es latilI

acIlted ola isceuio oa le (Ié-

ail ~ qui nemnw ur past de fades

du'' (Iei esiu s l rli<j
î''Iii soi, 1ont as été assez 'I itoh)ru

.JelVt doi-mage, pourtanlt Ls i-

é tutes àe igIlIus d hutac voix

tac e ietan plu de()1 V v ie et,
l'anima tn'1 das)n les séanli, au-lett

aiet, e plsupris lej>asioi d

qua dcse nos éoutantls.lfi a ri
Ais, nrati'es sujets)f de discustt-,
so pas choss celuidu sril do

mnestîdue, qi a dété traié à l'une de

es osties, e uitrêmement praier.s
à jote àl ce- quiset, lit, oe demliv

itiqs 1 jdicieuses(- àII epimelalviei

nous ~ ~ ~~e ddpre mipbi as paier
devant soi neu pray lur vololit

deý 'auditieou-i il atits
ile laertt psur meu palirt j au-

lc eur justelli c omrliveme

Voiett épineue qust. i. 'eàfar

que, et o jouls plurs, mlitrai-

let dmeotiqueqin on a e
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Ces états d'âme, qui ne sont pas entente faite de charité chrétienne et
à encourager en aucuneý situation, le de bons procédés entre maîtresse et
sont encore moins chez les personnes servante.
en service,--c'est,à mon avis, une psy- Autrement plus sympathique( et
chologie à côte que celle qui prête, à plus digne de juste pitié est la cause
cette classe de notre société, des as- des institutrices dont Mlle Viger, la
pirations qu'elle ne peut avoir directrice de l'Académie Viger, nous
et des émotions qu'elle ne peut com- a fait au soir de la clôture, une pein-
prendre. ture si touchante et si vraie.

Pourquoi les servantes auraient- Quoi de plus navrant que de savoirelles honte de leur état et pourquoi qu'ilexiste une classe de femmes in-
regretteraient-elles leur position ? telligentes et instruites, à qui l'affine-

Chacun sert en ce monde, qui, son ment peut permettre certaines aspira-
maître, qui son c)ieu. tions, et qui vont dépensant le meil-Le Christ ce grand socialiste, a leur d'elles-mêmes : esprit et coeur,voulu que lai- irarchie sociale Eexi- pour une somme si minime et si ché-
tât, il l'a lui-même r1espectée. Eni- tive que la plus petite bonne d'en-gnons avec douceur mais avec ferme- fants, le plus incompétent des marmi-té,ce principe fondamental' à ceux que tons refuseraient avec indignation.
la destinée a fait nos nférieurs. ", Songez que pour deux dollars et
songaront moins à la révolte, plus à demi par semaine, il y a de ces mal-
l'obéissance et au respect de l'autori- heureuses i doivent, quittes à cra-
té. Ne faisons donc pas de sentimen- cher leurs poumons plus tard, exercer
talité: parlons plutôt raison, c'est un [ métier honorable, mais, pénible
langage sain que tout le monde coim- ombien! de l'enseignement, ui doi-
prend et qui fait du bien à tout le qu d

mode. q fvent, sans autre rémunération,se vô-
mLe stir se nourrir, s'éclairer, et parfois-

L je me refuse presque à le croire-ache-Mais les maîtresses de maison en ont ter le combustible nécessaire à leuraussi. Elles ont de plus le droit, école 1
)Ul(isu'ellts rénuièrent, largement Où trouvez-vous de servantes plusp our cela, d'exiger un bon service, à plaindre que ces institutrices ?L'ont-elles? C'est surtout, il me sem-- "C'est une honte pour notre pro-

ble, le point en litige. due n u oebicle oin ciilitge.vince de Québec, s'écrie, en une belle
Ainsi que l'écrivait "Grand'mère" apostrophe, ma collègue, Madeleine,

dans le véhément, peut-être,mais jus- une honte nationale, si je puis dire,
te plaidoyer qu'elle adressait au "Na- de rabaisser bien en bas du travail
tionaliste " : mécanique, l'euvre d'intelligence et

"N'intervertissons pas les rôles, je de coeur, de ces pauvres dévouées, de
vous prie ; autrement, nous sèmerons ces obscures missionnaires qui prê-
la tempête et nos petites-filles récol- chent la science, et qui crèvent de
teront l'ouragan. Relever le niveau froid et de misère !"
social de la femme en service ne con- Puisse ce cri généreux être entendu
siste pas à lui mettre dans la tte de ceux qui peuvent remédier au dé-des idées et des aspirations pour les- plorable système qui régit actuelle-quelles elle n'était point née." ment le salaire de nos institutrices sa-

Un mouvement se fait, en haut lieu, crifiées.
me dit-on, pour organiser, en faveur J'aimerais encore à faire une re-
des domestiques du sexe féminin, des marque, que mon appréhension à per-
lieux de réunions, où, elles pourront ler en public m'a empêchée de formu-
trouver, à leurs heures de sortie, les ler en réponse à la jeune fille déléguée
distractions honnetes dont elles ont par l'association des demoiselles de
besoin. téléphones. Cette jeune fille, au cours

En même temps, des efforts seront de sa petite enquête écrite avec une
tentés pour relever leur niveau mb remarquable inspiration, a dé-
raL... claré, avec ung- satisfaction que

Je suis sûre d'avance, que pas une nous avons toutes partagée, que
maîtresse de maison ne s'opposera à la majorité de ses compagnes
une aussi louable innovation. Quand avaient été choisies parmi les cana-
le sens du mot : devoir, finira par diennes-françaises à cause de leur
être compris de la domesticité, il sera connaissance des deux langues.
facile alors, je crois, d'arriver A une Alnr norni avon.p-nous tant de

---- r a -

mal, à nous faire comprendre de
demoiselles, quand nous demand
une correspondance en français ?

'Mais la critique est aisée... si j(
borne qu'à elle mes appréciatic
c'est que, de décerner à-chacune
compliments qu'elle mérite, rend
trop longue ma tache, tout agrég
qu'elle pourrait être.

Je me résumerai en affirmaii
nouveau, que le Congrès a obtenu
succès, et que ce succès ira gran
sant à mesure que l'expérience-ce
leil qui mûrit tout fruit--ajoutera
l'action bienfaisante que doit exe
la Fédération Nationale de la Sa
Jean-Baptiste.

Quelle joie pour nous, Canadien
françaises, de travailler ainsi, à
nisson, à préparer un heureux ave
à notre pays, et quelle gloire de fi
de ce beau rêve, une splendide réal

Françoisq

nIr pritr prix de beauté

Le "Journal de Françoise" oi
ses félicitations à mademoiselle M
guerite Eliane Sylvain, de MancI
ter, N.H., qui a dernièrement,
proclamée la femme la plus belle
la Nouvelle-Angleterre.

Le jury qui a rendu cette sente
déclare que par les traits, la taille
coloris, la dignité et la gràce, la j
ne fille est du plus pur grec classiq
On ajoute que les qualités du co
et de l'intelligence rehaussent eno
sa beauté.

Tout cela lui vient des rives
Saint-Laurent. Mme Sylvain,
mère, est une enfant de Montmagn
elle s'appelait Alma Roy, de E
nom de jeune fille et est encore d'i
beauté remarquable.

Son père, un Sylvain de Rimous
famille bien connue qui compte par
ses membres plusieurs personnali
distiguées, dont la plus notable pe
être est M. L. P. Sylvain, d'ktav
Lettré et bibliophile très estimé
très consulté. Depuis vingt-un amn
Dr Emils Sylvain, père de la jet
beauté, exerce sa profession à Mi
chester N. H., et il a représenté ce
ville dans la législature de l'Etat.

Vive la Canadienne !
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NOTRE CONCOURS

A FRÉCHETTE

Féhtte t dis bien -et ta Miusle inslýpirée
S4alue, en boýn façinotre eniseigne sacrée-
Oui, "niotre ViIrapeau, tr-empéý d1, pleuirs amersn,
FERMNA sýon aile b lndie, e't rîŽpassa les ii, 
Oiseaui chéri, blséd'une plaie éternel le
O)r, quand il va Mo urir, l'oiseau fem" o aile.

Volanit ver nous ais, au hiaut du rn géan:t,
Plein) d'amiour il livrait soni aile à .'1én

S'il reýpaase à rset lesmr-es la Patrie

On (lenot",hin e nlos plur-rais Fsans.' v 1

Non pas smans gloire, oh lion I (ilorieuix mnille foisý

Le d1rapeau dec aieuLx, l'é»tend(ard dle nocs rois!1
Mais il ne "vole plus" 1 - Suir niotre terre aimé,
Fr(dhette, tu die bien, ---on aile s'est fermée'!

LUontice Marion,

161, rue Wibod ttama.

La licence p)oétiquie serait-ellIe tombéWe dans- lat mas-

se des privilèges abolis ousuné?
Les pr-osateursý sont tenlus U. uneiocepio et à

une "éc -rituire" pltt prcies les meilleurs, cpn
danrt, osent beuop ihlta éiý-It -lus uli-

geaient d]"* 'ALLO(NUBi"t LEURS MI0N0sNYLLAItEs
(Rist. de France, Il, 143>.

-A fortiori" les poètes otlsdroit à. des IlIibetés

sans le.4quelles l'inspiration sri om niue
Le législateur du Parnasse a parlé d'Il sanls

bord..,"A-t-Ofl jamais dpsécette auldace ?
-Fermia soni aile" fait image, comn-porteý une noble

suggestion de la banale expression :"plier biagage'>.
'Ourit son aile", ce serait l'expression de tout le

mionde.
D'ailleurs, cette aile n'était-elle pas déjà ouverte,

le drapeau français flottant depuis si longtemps sur
nus.

Clonclusion : la théorie dle l'art, la Jurisprudence
établie pair les Matres et lat logiqjue sont pour-fermia".

1Et notre vexdrapeaul, trempllé de pleuýtrs amewrs,
46FERMA 0ou1UHI ?) sonlil bllane etieaw lem iii t

Il faut se rendre compte de l'idée dupot. C

n'est pas d'un "oiseau", niais bien d'un ",drapeau"
dont il Parle. Ce drapeau est -trempé de pleurs>'

donc ce drapeau est abattit, triste et morne; ce dra-

peuet plCsrlimn e il n'st p)as un1 oiseaul qui
oUve ss ile por 'enole àtraersle mes.Mais

avan de"reasse le mes",tvl u'u oieaublessé,

C'e -e~atà n n lu finir s'il fallait tralînier la m&é

bpor'deý uesn ver1 "uqu adI f*iinem". Il ne dit
Uleile qe eet u iseau ni quew ce drapeau est
titimn u o)siea il laisse la('mlrasnàlm-

giai n d lo'tolir.
-"'ermail son il bllanhe n'est qu'une étincelle
I>éiqe onl p)A.,- une raile deý Iluièreiýi4 ontinule. C'est

unei' idéeexlmne par liareulthlse, (lui don e 'va
à. a trohe misl, qui n'effaci, pas l'deprincipale

(litrpeu

Car, 1ntrn-11 otam titîl la nloble F'rance,

Vît secii 'ferer'' :ur lui erUlilei d'epéane

iquébec l't;it j1-'rlt !.. ý Léis net saliva pas

t-ir viil i é,,îal> tout sont oulrage..

'.o lv re mror i sr ni ' flr r.1ivage,
1 ,n ée %lr al nqi it-iir ! . ot le nôt re, br1isé,ê

Masp ,r porterm , bie lin. t1 laý11 M ,r Patr; ýie4,

a ktui i in r ' ep ra1'w il1lnitre 1 Aie N1 ' rq -vi, Ii

le v, > srx \e r ses li~ . .d, e re,,teur ses o ifantqi

Poulr dite notdre h 'ire et les, laitsm tr1ionîldianîs 1,

1>n )ýbi1i ilut le témoýin i, e'n nos,, jouirs deo iict i re,

Poulr épanmche.r no eil 0),1 isè , bur l >a mourlanite gloi re ...

"Ou )ii, niot re vieuix drapeauiýit, t remp lé, det pleurs arlersa,
"OU VII'l" sonl aile b1lnche ct rtlepe lesi iler ""....

Danvîieo P. Q., 26 avril 11M07, Institiitiice.

La1 fi guli 1tté'-rai re don 11t fait uisage M. Frécliette,
dans le vers in litige, tient dU Vl'iage plutôt qlue de0
la mét'aphore-. Cette enir comporte l'application
à un sujet d'unle déýsignationI étrangèîre et (les particu-

l arités quii en d&ýoulent ; l'image poett eu-
lemient dasl'emprunt de cetistraits.

Bile1 n'exige donc pas cette "poursuite" sýerrée, im-

platcable, dfont parle M. Lozviiau.
L'«image,,ý >se suit bie i cependant, dnlapiéýe dje M.

Fý-rt 'choite qui, à mon avis, a brossé, 1' wuti t Ia' leaul
de main deo maître,

Les drapeaux roulés1 dans leurs g&nsr qno0iresz, comn-
me dans dles cerceuils, enfouis dans' les flIanc du1 vais-
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seau battu par la tempête qui a dû carguer ses voiles,et non les ouvrir, -pour fuir devant la rafale, es-
corte par les goélands, dont les immenses ailes blan-
ches, trempées par l'éc ume des vagues qu'ils rasent,sont ramenées au corps,-et non ouvertes, - tandis
qu'ils se laissent porter où le vent lke pousse.

Quoi de plus logique que tout cela ?
Vous voudriez, vous, M. Lozeau : "Ouvrit son aile

blanche et repassa les mers" ?
Ça y est : Bon voyage ! Bonjour Luc
L idée soe d'une aussi désinvolte fugue est antipa-

triotique et odieuse. F'réchette ne pouvait pas et ne
dsc ait pas y penser, encore moins l'écrire.

Eit, maintenant, une petite comparaison, si on me
la prmet, et si, en la faisant, je n'outrepasse pas les
limites qui nous sont concédées:

Sully Prudhomme a dit, dans ses vers "A un jeu-
ne poète boër mort en défendant sa patrie"

Leve-toi, bats de l'aile, me héroique, vo!e
L'image est empruntée au même ordre d'idées

j'admettrai avec M. Lozeau qu'ici encore, il y a péché
contre les lois de la mécanique ailée, car, c'est jus-
tement quand i oiseau bat de l'aile qu'il ne peutplus voler. Mis, voyez la différence entre les deuximages dont l'une est correcte tandis que l'autre ne
'est pas. "Battre de l'aile" n'est pas une marque
d héroisme, de lèvement, l'image est donc fausse.
"Fermer son aile", chez Fréchette, évoiue bien la tris-
tesse, l'abandon, la résignation qui marquèrent cette
douloureuse séparation. L'image, dans ce cas est
donc absolument juste et à propos et le mieux à fairees t de n'y rien ch anger.

X. Y. Z.
Cette réponse est celle A laquelle se n auteur M. Bauvalle, le deuxiè-

me lauréat, a fait allusion dans sa lettre du précédent numéro. -Note
de la Réd.

Kqt ce un oiseau dans l'air, est-ce un oiseau blessé
Que notre vieux drapeau par les armes chassé ?
Fré, bette en racontant la navrante éponée,
Y voit l'ernblérme et non une étoffe drapée.
Comine aux der niers moments, la mort qui ferme l'Sil,
Remet l'ame à la vie et le corps au cercueil.
Alors, si le drapeau n'est qu'une allégorie
Il doit "clore" son aile en laissant la patrie.
La poussière rej rend ce- lambeaux glorieux:
C'est l'esprit qui retourne au pays des aieux.

(Passe-Temps)

Je m'enrôle sous l'étendard de ceux qui disent
'Ouvrit son aile" etc.

Le poète compare d'abord le drapeau à un oiseau;
tres bien, mais les oiseaux, ferment-ils leurs ailes pour
voler ?

lEnsuite si M. Iréchette veut demeurer l'ami de lavieille légende, il doit se rappeler que selon elle, l'oi-seau qui se sent blessé à mort, rassemble ses dernièresforces, ouvre ses ailes, et dans un effort suprême, s'é-
lance vers le nid qu'il a quitté et où il veut mourir.De meme Je vieux drapeau, blanc, forcé de capitulerprend son essor vers la grande patrie de France. Peli-dant qu'il s'éloigne, le Canada lui dit un adieu quidure, jusqu'à ce qu'il ne voit plus lui qu'un petit re-flet, scintillement de sa frange d'or au soleil.........

Et ce jour-là quand le canon tonna midi, il nk'eutpas pour lui répondre le frémissement de la soie du

drapeau, son langage à lui, que nous seul canadi
comprenons.

Edelweiss.

Ma chère Françoise,
J'ai l'honneur de saluer les Grâces, et je vous p:madame, de pardonner à ma témérité; car c'est a

un sentiment d'appréhension que j'accepte votre g
cieuse demande et que j'ose, moi obscur prosate
exprimer une opinion sur un vers de notre brillk
poète.

Heureusement, que ce vers ne pêche pas contre
règles, autrement j y perdrais le peu de latin que
possède ; tout au plus pèche-t-il contre la logique,
je m'y aventure.

Le poète a écrit:
"Et notre vieux dra au, trempé kurs amers
Ferma son aile blanc e et repassa es mers

Je crois qu'il aurait fallu "ouvrit" au lieu de "f
ma".

Essayons de pénétrer la pensée de l'auteur,
voyons un peu...

Le drapeau de la France était venu d'au-delà
mers en cette contrée sauvage, y apporter les lumier
de la foi et de la civilisation. Un temps, de glorieu
mémoire, comme un cygne argenté, il déploya Eblanches ailes sur notre beau Canada. Mais vint l'
bandon cruel d'une cour frivole, et, une triste nuit qles choses se lamentaient dans la nature, l'enner
acharné réussit à l'abattre sur la plaine, où, ,guelquheures, plié affreusement à la hamce, l'aile 'close
"trempé de pleurs amers", il demeura accablé. A l'a·
be du jour, ayant recouvré une partie de ses forces,.les forces rénovatrices de la France, lesquelles ne sa,
raient être épuisées,- péniblement, il déploya ses plfroissés, tendit ses ailes, pour aller retremper sc
énergie aux sources de la vitalité ; ou mieux comrr
voulait le dire le poète inspiré :

"Ouvrit son aile blanche et repassa les mers
Veuillez agréer, ma chère Françoise, l'hommage c

ma considération la plus distinguée.
Ottawa. François Il

Et notre vieux drapeau..............
Ferma son aile blanche et repassa les mers.

Fascuaerri.

Tout d'abord, avouons-le, "ferma" semble tfrbien : telle la colombe, qui va mourir, replie son aik
le drapeau banni referme ses fleurs de lis. Cette gracieuse image nous vient tout naturellement à l'espriiMais la suite ( "......et repassa les mers") nous fai
involontairement songer à un chiffon plié en quatre, e
déposé dans une malle grisâtre, entre un gilet de flanelle et une culotte de peau.

'<Ouvrit son aile blanche et repassa les mers" nous
semble autrement beau.... Voyez-vous cet étendard qu
léploie, dans la pourpre du couchant, son aile, pouis'envoler, tout blanc dans une blanche volée de mou
ettes, vers les côtes de Normandie ?...

Mon sentiment poétique préfère évoquer la bannièrd
fleurdelisée dans l'air pur d'un beau soir, que dans le
Jale d'un transatlantique... J'ai osé dire.

(A suivre.)



<~Un Poète
Canadien

-A l'amiile que'( je nie connais11ý p;assez" m'éc-ri t srla fe il detgar
de son poèe rstique : "NO)s 'lroi

Clchs"pl cher- poè.te qu'est l>anr
phile LeMay.

Je cneveavecbohucelin
et les vers tant dox Mais j
dJis :

-Je n'ai encore rincnu u
fasse co(nnaîÎtre(. Ma poelud
sanis ham ene chante pas à soi
âmle de poè',te et mles paroles ért
n'onit pas cette tranispatrence4 qui ]in
l'a fait connaîtrei.O, lui, et (lui mnc l'
fait aime(r.,,.

Je ne l'ai jaImais, vu, et, putn
je ceonnais tout ce d]()rt so)I nw mees
éprise : ses airtnsseamiitié,1s
ses sympaIthies-. "Ls(olittelttWýs"
"les "CoatÀes Vri"pt, tanlt d'au11

tres oeuvres ene r me les ont rvls
Je ne le connais pas et pourtant. j

sais qu'il aIie lat terre, qu'il avét
prèýs d'elle et que de tous nos poèites,
c'es t lui qui a le mieux senti lat na-
ture, qui l'a le mlieux copis 't

q'4en'a plus del, s-cr-ets poului. i
Je ne lui an pas parlé'' mais je sais

qu'il a d'exqluis "enltime(nts et q u'il
les traduits er nimtbe cet,
je sais aussi, à n'en pouvoirdutr
qu'il réývère Ronl pays, qu'il le chanllte!
sur sa lyre aux cordes d'aiiret et que
la patrie marquera, en lettres uaeifiia-
çables, ston nom, parmni les plus, glo-
rieux dle ues enfants,

Je nie l'ai jamais, vu, mais je sais
que ses cheveux so)nt blnc JO lels ail
devinés à la iséiodet douceur,
à la paenleindulgence qui rayo'N-i
tient à travers ses (P;euVres,.. Il faut
avoir, derèesoi, uneif tr-ès loinguei
vie, il faut avoir beaucoup aimé! et
longtemips, souffert pou)tr n'avoir plus
pour le ièrs humaines que mari-
FI t4idin et charit'..

Je rie sais pas lat couleur dle ses.
yeux, mais jesi qu'ils pleurent_....

Ah poèt! à tous les (Jeux. les c-lo-
che-s que vous4 avez. chantée-s,M'ont les
lourds sanglots disqent un c-hagrrin",
ont sonné lega funèbre)M, et il, comn-
prends si bien la blessure vive de vo-
ire cSeur que même, de la caresse-« d'u-
lue affectileuse sympathie, je n'coe l'ed-

* tr, 1 oar11.1,lani ugj.ci

* t4 e 'Nos-lii TFroti, Cloce"
* fi L ÎIn ialul u s r t m n ' c i

O, Il , ais pa r IOis jl im i'arrte et1 je ýea
Auýi cale bOinfaisant q ui les en .[ el, ~a it

Jen onasai ia et rit ile w Oetot
IIOmalisý lus chanlltZ 'un oi Ms, lesm lab 11s '

Fsayri 'ouvrir.1 l'aile et 'l a'0 pot'rli
loEm jergrais, dans le> friýseeons de foii,

Au ruisseauI qui los b aignle, aui bi iF ui les. ab r ite,
I.)els on d'oý ,ýr, l',i ris, le 11 .il In i l marg ei

'Etje lisait au rêve ailé;
"Je suis aussiSUlie h'ulblo tîu , elliiharnu,lasemi

rtQuoi de ieu-lx seniIt, 1 0plu graý_

~En ces8 jours euls dans nospaoise ricl ' (,Aui ililieu dos sillons', dui pac-age et 'les fricheýS,
Aul dessus des fûtr, tH utm, déjà ilmonitaienlt
Bieni desi t P wI1 (ers béaI1is o ù nos.. espirs 1T t 1ilta ienýt1t.
La cloche, su cit lantlerne, titfort solitaire,
Elle aimlait A chant(er. Rien neo lat fatisait taire,
Ni lee neviges de mnars, nli les ardeursi- de juii,

IParfokis ses lonlgs' sâInglOtm nosdsient uncha-

Elesonnait, parfoi.- desi couplets. dejenese
Nous aimiions à l'entendre. Il faut y 'lue l

Qulland mnonte Verm lii Oïel unwanr [coniss,
Si la1 joie ou le leulil entend dansi le vanitoni
Si quelque iveu. revoit l'e-au dlt blaptûnfie
Oui ici l'uni di'entreý nous a (lit l'adieui suplriêmie.
Elle prt liait ausdanle o jourls luviiix
Lev timbire nastéilardl d'une chanison di, viux
C'tait 1ilorsq'ent hiver la pjlu;ie, aprè l iv,
Gelai t Cori1mie d iei pleursmFurse lve s ecive

1*tL'âme de la nature,, lat chanilso(n
tristei (Ou Ioeuees cloches, le poè>t4
1 I le a comIpr'iseýs et eneduaà trat-
vers lat siennue . oue trois sotat si
bif-n faites pour s'nenr t se cofin-
proinire.

xbon1, qui appor)Iteý jusqu'a mo es
bouffées prinrtanières de lat camlpagno
eni frondais,1. je, voudrais. tout citert'

Je détacherai poXlurtanit, pourI conti-
nuer le charme émnu dui lecteur, quel-
queis vers enor. - Trois; clocheý1 0s,
aur lieu d'unel( sont initenlant sus-
pefndues, "'à leur solide esu»et son1-
tient l'Afgélus :
A% mlon touir, 0c0 soir lAJ par Ila, route d.wm chatiraem
J'amieniai, le troupe1au Je (rue. que dlansm lei M

[dûml
Les lisi bera~ient deMdaaste nouveau ,. U'eOtait

[der soi

t 93

Laviil c lh 'uic et ja 1ai , oi X il 1 na 110
N'av aient isidau L l' A agusQulliloi
Fit alrtrsa lli mn un

DÉ.- dm, capriciux su>tr les t guIds boi Vo'isis
Lcq.> iFeau X ieq b iti nt 'grlis5 j'a r lus raisinsl,

-Et l 1,t'd Outbat qui l-'é,m.p e bue

Tout lt I la 'ti esftfte t
'Jauîaette 11i I tfati, ut le ou

horuJoeait tel, 1a brisé parJa

1e 0éeil et 0c s.ýa rude ciu, itItiv
Ellu crie aut vieillardO qulis'vneogur

'Quel beau réêve. 'ai fait
Puis fixanit la rouigeur

Du lcouchlant oCi floieti hs feux durtu, ue
".1e les voIis, 1es ent~ ilds, l, suFlr le mntile

Nom clochesù, sonnlaienit poutr la preière ois
Que pursje ajouter (je p lu1s,

quanItid j'itar Il dit que voila de lat
los e, 1 d la be'lle, de, lat1) I bone LIO

si?

Fra nçoi se.

plus for-te que la vlnk

9 
_

"Ne Fermez pas les Yeux",,
sur l'motnede clîoi ir une bonne' Pharma-,(-ie pour y faline prpre os pr Ilapon etnrièmile poulir y ache 1t!ter lsmlepetits ob pl qifont&lrte de la "aIlrmle.
ranitie qui v.ous vautt die doll81rs (i bonis rèstal

Vous êtesasrésd ouor aor t
ileilleure v-aleur etL le mill eur sevcosil

qadvousl venezý7 A l'une de n om trois, pIaIkrina-
Nous achietonsi aux mneilleur, prix et noug

rendons £1 des prix iti(dlré8.
tiENRI LANCTOT

3 PHIARMACIES



P 9 roposd'/ule :

D. -Quand dol-on ýprendre un page dans

un mariage

1t- Seutlement quand le mariage
doit se faire eni très grande cérémo-
nie.

D. - Une femme peut-elle jouter aubil-

lard et au "po"?

R.- Oui, mais seulement avec de--
ais- et dans l'intimité. Elle ne ,
Vrla donc pas jouer dtans une salle pu-
blique.

D>Le (cintures flouiantes en ruban
sont-elles en;coýr portées avec des robes de
mnousse/nie ?

R.-Ouni. Mais ceci -n'est pas du
domaine de l'étiquette.

Honneur au mérite 1

PlIus je lis , i'-O~l, plus j'aime le relire

Du Vieux Utupeixu français, que la guerre ibO.

Pas par quatrit chemins il ne vient, pour nIouý
(lire

Que l'aile Re ferm.

J'aivais bien songé à écrire que h
drapeau, trop louîrd, trempé qu'î1
était, pour pouvoir claquer.., à 1f
brise, plia bagage, ferma boutique
mais ce n' ,eût pas été noble. Je n'a
donc fait qu'un quatrain, que les ju
ges n'orà pas trouvé digne... de hi
couronne,.

M. Wilfrid Lialornde a su joindre Ji
dignité à l'originaliti>. Ce qui m
plaÎt surtout chez lui, c'est qu'il s'
prononce carrément et cri vers; oui
envers ceux qui, plus ou moins, ci
veulent à Fréchette. Aussi les juge
ont-ils bien cru que, oui, ils devaien
ouvrit la bouche,, pour proclamer
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printemps, unf peu trop de fleurs dans
son jardin. Pardon, il a quelques~
mots de trop dans sa, réponse, pour
que messieurs les juges-ne leur en
déplaise-aienit pu couronner tout-a-
fait impartialement impartial, si
tant est, qu'il y avait tant d'autreîs
travaux à Primer. Même en suppri-
mant le nom et l'adresse du journal,
il reste cen it- cinquante-sept mots bien
comptés.

N'empêche qtue je félicite bien cor-
dialement le sénateur et Françoise
et de leur idée généreuse, et die leur
grand succès; les vainqueurs, de leur
belle victoire; sans oublier, bien en-
tendu, ceux des autres concurrents
qui offt écrit, pensé6 mieux que BPibi.

Au crititue sans tro)p uuukd>r engendrer nigle,

Je pense, espè~re aussi, f ranche et lidne Pran-

Que les beaux Prix vont fa.ire à. certein bel0

ouvrir les yýeUàx, fermer l'aile, le bec. lwrOette,

Sinon en tou0t parfait, pour le motne grand
poêbte,

N'avait rien il savoir dlu poête Gsarne0au.

j.-H. MALO.
Montréal, le 2 juin.

Nulle part ailleurs qu'à -Mille-
Fleurs, (527 rute Sainte-Catherine )
on trouvera dans les chapeaux, au-
tant d'élégance de cachet et de frai-
checur. On y offre le chioix le plus va-
rié et le plus fashionable du Tout-
Montréal.

Il est une chose qui, ýtule, passe
librement et sans obstacle à travers

i le monde : c'est le malheur!

Les regards de l'aiméý ont le cSeur
comme écho.-Jéhan Barte.

e "Les Contemporains"-

IRPWUE HEBDIOMADAIRE ILLUSTILEF, DEl

Que notre vieux drapeau, trempé depleui'5 amers. iographies parues en nui 1907 Mgr iet

Potinma son alite blanebie et repassa les mers. apôtre (lu Thibet. - 041lêl'5i Taylor, prfsldenl
des Etats-UiJs. - Gién(,ral Raulet, - Bloharç

J'aime aussi François, le confrère (Jobden, honm»e politique anglais.

Marc Sauvalle, mai,, ce deuxièmne lau- Bilograpies à. parait'Oe (mjuin 19107 :Fi'hicn
David, comxpositeur- - T'hhodore 1i<ues*eau

réat est moins positif que le premier, peiit ayagi? - omte de Fersen, le fier

va sans dire. nier fidlo de Marie-Antoliette. -~ Mgr Taché

J'ai lui avec un égal int&Kt M. J. <18hvèu de ait-'0nfiee - Johne Ruskin
écrivain aglais.

M. Fleury, jnaiis, il a, par ce tardif , 'u BaYan'. pri@^s vrU..

Troisième prix

Ottawa, le 2 juin, 190'
Madame la directrice

du "Journal de Françoise" ,
Madame,

A mon retour d'un voyage dle qu(
ques jours, je trouve votre gracieu
lettre par laquelle vous m'inforrn
de la nature du prix que les juges E
concours in'ont fait l'honneur de ic
décerner: un abonnement d'un i~
à votre vaillante publication bi-xn@
suelle.

1Veuillez donc, je vous prie, exous
mon retard à vous exprimer, av
ma gratitude, tout le plaisir que 3
prouve à la pensée de recevoir rég
lièrement. cet aimable visiteur auw
spirituel que distingué..

Croyez moi, madame, ,votre resp4
tueux serviteur,

J. M. Fleury.

L'IDEAL
C'est plus que jamais le temps d'

1er voir à ce coquet salon-de Moc
-toutes les jolies fantaisies de 1',
guille.

Les dessins les plus capricieux
prêtent si merveilleusemient à l'art
te qui les travaille qIu'ils sont te
des petits cesdour. On air~
rait à les posséder ou pour soi
pour en faire des aeu appropr
à telles circonstances dle la vie c
font les heureux. La broderie Ri
lieu,le filet, les fils tirés, la guipure
dentelle Renaissance y sont admii
blemerft représen-tés. On y fait au
une spécialité d'estamipage qui dor
la plus grande satisfaction.

En finissant, il est bon de ren(
honneur à Mlle Talbot, la 1,ère so
maîtresse des Cours dle coupe dlu I
nument National qui a remporté
diplômes et deux premiers prix,
qui est doublement remarquable-i5
des prix limités. N'est-ce pas met
bien en avant lJEL

L'IDBAL, Salon de Modes et
Confections, par Mlles Collet & T
bot, 464, rue Saint-Denis, (près Sb,
brooke), Montréal.

Nous attirons l'attention du pul
sur "La morts du précurseý,ur" é(
par M. Fred Gélinas. C'est la r
mière fois, croyons-nous, qu'il s
publié, au Canada, un épisodei

*temps messianiques d'un style au
distingué que celui-ci.



Recetes faclets
Potage sauté au "Vermicelleaux oeufs Mar-

ge"-Vericelle aux oeufs Marge: une boite
de 4 livre pour 10 personnes.

Faites revenir pendant cinq minutes dans un
peu de beurre frais des feuilles d'oseille Li-
chées grossièremnent avec une pincée de"Frn
Marge", ensuite mouilles ce potage avec mtoi-
tié eau et moitié lait, un peu de sel ; laisez
cuire dix minutes en y projetant votre " Ver.
micelle aux oeufti Marge,,; jetirez du feu, ajou-
tes unt bon Morceau de beurre, une pincée de
Poivre, quelques croûtons et stervez.

Oeulfs farcis.-Faites bouillir dIoe oeufs durs;
quand ile seront refroidis, enlevez les coquilles
avec grand soin et coupez-les Pn deux. Pilez
les jaunes fin et humectez-les avec dui vinaigre ;
assisonnez avec un peu de beurre, poivre, sel
et moutarde. Remapliprez les blancs de ce né
lange.

Salade aux légumes.-Preniz en égalieqan
tité des betteraves, dles navets, dlem patates et
autries légumes cuites i vouse en avez, coulpez-lesi
en parties carr(ée% de la grosseur dL'uni dlé ; met-
tes-le, dans un plat et ajoutez dul céleri' coupez
tînt environ uin tiers de céleri pouir deux tiers
de légumee, mélangez avec votre p)réparationi à
salade.

Ua tristese dles temps pesait A nos éýpaules
Quand un philtre enchanti- tout A coup réveilla
Le vieux rire français et la gaieté dles Gaules.Tout est joie et chansons 1 Gloire à l'AngéWlica 1

Madeleine DESRO.SEAUX.
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Sommaire du numéro de la Revue
Hebdomadaire

'Dl* 1erJU.
Envoj i sr demancie, s,ru raeè,J'rj

d'un iiiii.ro aSjn et d 'tlged~ r
lues de, librairie (216 Irn 'eIl e J'JV un>L

l'AIt I l I'I' 11l 1î A1 KtI:

menées rvltonie o, iit-ed
Janivier 17

14e1é lOUflllc.:Lur nr 1huit.
-Mariuis-Ary L'ellod: Voyge iux vla

de Madwagasca1r"
Pcaron J1. Angot des IttoIs "n hn,

hionwe tie liettres ,1,i na* Il.mn -- Julus Biar
bey dArvJy

CotsNo dleC'uru" aideMln"
(A propos d'une Livre i, n.

]iobrt VIler~ltaot: La Ilo.fe t2baxlec

(~~~eorges~-t d''îabs a,"eBriseur d

lou6".
L-s Faits de la iýma4nr, -- La. Ieviii des re

vus reçlss et êtrningiYres -1, bu. Vix)mn
daine. - Lit Vie sportive.

P>our retrfm eil faut (,i con
server lat délicatesse de goût. Or rÎin
ne détruit le charme commie uin cha
peau peul seyant. Si" Vusvlc
rester femmes et jlepee o
chapeaux au.x salons dle modes Mille
Fle-urs,, (527 rute Sitt Catherine).

U7n mot d'un concierge, à propos de
ces voitures il... é'motIo)ns.

Un monsieur visite un apparie-

'1

.1

i

s

1'

~ju~~ueq Zgu; ment.
'-On n'a pas une vute tr<'--e gaie dit-.Pour la conservation des tapis.-l'lacez (les il au concierge.

feulille, dle Papier brun Boum les tapie ; cela asý- Oh ! monsieur, réplique celuii-ci,suire aux tapis uine plasilongue vie, el, dlimli- il passe unt tramway sous les fenié-muant l'usure, en mêmne temps qlue cela isolemieux l'air et rend les plèce plus chaudes. Ce n's pas~ une raison.Pour laver la flanelle sans qu'elle jaunisse- - liis, tous les jours, sans se dé-Délayez deux cuillerées de farine dans deuxra ero pet sitrà denmpinte@ d'eta de savoo, places le tout sur le àru ccdns
en remuant constamment afin d'empêcher dle b xacdns

'attacher; lorsque cette colle est boa illante,,erses-en la moitié sur la flantelle et frottez com..u On souffre toujours quand )Il almame avec du savon ; rinces à l'eau claire et re- mais le secret de savoir tof'i,'scommencez l'opération avec le reste de colle, (le savoir aimer.
Rhubrbel-kouilantez les hatons de rhubar-
be avantde lesfaire cuire,et vstouvez qu'ils mm..i-mont ensuite besoin de molnmde sucr,,et qu'ils MESDAMES,perdent en mêmne temps, un peu de leur acidité.porvtpafmieetriciý

Pour les bres à dents. -Une broseeàdent dle toilette allez cheznuedevrait toujours être trempée quelque
heures dans l'eau froide avant de s'en-i servir'; Quenneville & Guérincela empê,chera emPo.]@ de la brotioe de se déta-PHRAINcher;1 Apre fpitiorMA nued o lEn voyage A la ville, à la campagne partout Nomprixlesl amadineede Prvene, cette délicieuse créa-* mnt r&ltiltaq mur toua n'ým M4dleamietti
lion de la maison des Biscuits Pernot sont ton- 1 64 StLarent, coin FaLroint :7 ;Nte

Damne oueit. eiin Ve-mislîe; wo >teCathe!rlnoetqui croit encore tout le ompov in1br M te-Çatoeile boL
quelur réputaton est éritée0E. l

Accessoires die Luxe
Pour chambre de bains.

Por tes Erc nlge

tes survititoe, elh
iere e t- n N i ck el)

App1arvil pour pa-
p)ier :Î toilette..8è
gesH de bain, etc, un
p1lus bas prix,

Lm Je A. SURVEYER,
52 BLVD, ST-LAURENT

Ad (eux potrte.j de la rue cr tlg I O T t A

JEAN SÀYÉEs7 Graph =gu
.1873 rueNotre-Dame-Est, Hochelaga.

MUSER &VETTER
Golfeurs et PerruquIers artistiqule

Edlflo. Banque IMela"h, een st.ah.1.jat etrié.
rue àtantey, er étage

Ce Salon éléganit et moderne est
maintenant ouvert à la clientèle soust
les soins habiles dles MM. Muser et
Vetter, Professeurs diplômés des
Académies dle C'oiffuire anglaise et
française. SalonI de MANICUREi et
traitement à l'électricité. TEINTE
DES ChE11VE,,UX pour convenir à
toute couleur naturelle.

Spécilité !@NIPLATeus..MAaeI
Tél. Bell -'Uptown 25o8 Montréal.

et .auer. cs~n, Vet twrI~ons.FBuergieaeý,îso'rrnît "iet G . A,,,
/~nvopsrfpoeremr~~puenditprix 25..

lit pour

styles

nouveaux

de printemps

et d'élé.

A. LIECO A 1 111 &
Angle Salnte-Catherlne et Sanguinet.
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Causerie a

Après vous avoir fait connaître
une des héroïnes dont s'honore l'I-
talie, laisses-moi vous parler d'une

autre feinme dont l'histoire nous
to.uche de plus prés puisqu'elle est
liée à celle de notre leau pays. Elle
ne vînt jmais au Canada, mais elle
n'en travailla pas moins à son dé-

veloppement par l'influence que sa
haute position et sa non moins hau-
te honorabilité lui avait acquise à
la cour de Hlenri 1V, et par les im-
menses richesses dont elle pouvait
disposer.

Le Canada à l'époque dont je par-
le, promettait peu d'être ce qu'il est

aujourd'hui. Les compagnies mar-
chandes d'alors, qui avaient pour-
tant pour mission d'aider à la colo-

nisation de la Nouvelle-France, parx

la itmauvaise foi et les menées mal-
bonnêtes de leurs agents, avaient

grandement compromis l'avenir du

pays naissant. Les indigènes, trop
trompés par ces Français à l'esprit

plus mercantile qne colonisateur, n'é
taient guère préparés à recevoir de

leurs compatriotes les lumières d'une

religion civilisatrice et consolante.

Mais, comme le dit si bien notri

éminent écrivain, M. Napoléon Bou
rassa, à qui je laisse maintenant la
parole, "il fallut qu'une noble fem,
me vint leur apprendre ( à ces mau
vais représentants. du nom, fran

çais, ) qu'on ne fonde pas une socié
té sans Dieu, sans abnègation, san
famuille et sans lois morales ; que tou
te terre qui doit devenir une patrie
doit être consacrée par un culte, fé
condée par les sueurs et le travail, e
rivée au cœur par le triple et indis
soluble lien de l'amour d'une fenw
d'une mère et d'un enfant. La mar

quise de Guercheville comprit que s ource Prod"-Î "'se st maternelle qlu

c'était avec ces procédés primor- devaient sortir nos premi
.i .nos preniers hospices, nos premiere

dis dues. l'onassat les lt- écoles; et c'est elle qui prépara Il
teos durhonnaetviolentles det- voie aux entreprises fructueuses do
tes déshonnites et Violentes de tous Champlain."
ces entrepreneurs de colonies, pour Voilà ce que peut l'influence d'una
qui l'intérêt était le seul mobile de femme et que ceci, ch$res enfants,vouw
leurs actes, elle réussit à force d'in- soit une leçon. La femme reine e
fluece et de sacrifices à se faie ac- mère de la création doit être irrépro

cepter, d'abord comme actionnaire chable, et Dieu, qui avait des vue

dans la Compagnie de la Nouvelle- sur notre beau pays, n'a pas vouli

France, et ensuite, substituer à ses en accepter d'autres pour le coloni

as11SOcis dans leurs droits. ser A vous, chères nièces, qui reprý

assoux fois c ltteu rsnime fi t équiper sentez l'avenir, de perpétuer des tra
Deuxfoi cete emmefitéquperditions de devoir et d'honneur, et j';

et charger des navires à ses frais, et compte, car j'ai foi en vous et e

transporter des colons à la Nouvelle- vos mères.

France, conduits par des prêtres dé- Tante Ninette.
voués, accompagnés de quelques fem-
mes oourageuses, munis de grains et
de bestiaux. gràce à l'intervention jeux d'Esprit
de Mme de Guercheville, un esprit
plus généreux vint diriger les entae-
prises de la Métropole: 'unité du DEISE

lien religieux concentra et harmoni- Quelle est la femmte de lettre qi
sa ces premiers et faibles efforts, un avait pour devise : Une hirondell
prêtre put litrement élever un autel et c s mots : "Le froid chasro e'
et offrir des sacrifices à Dieu pour la
première fois, sans contestations, et HOMONYMES

Ia.vec dles vîêtemfents. convenables au AniqeJssdn e ags

culte.Ais(le dnselag,

Quoiqu(e l'oeuivreý de NMe dle Guer- Dans son berceau mion enfant dort

-,cheville ait ét;é entrav6e par la mau- lle sourit ... sans doute aux anges,

vaise foi et l'ambition de ses aides, Ses petits - ferméès bien fort.

et ruinéew ensuite par lsAnglais,
eýllepodii cependant les fruits de Pour toi, chère petite, fille,
touteý bonne oeuvrc(,. Puissýante à la Maman travaille avec ardeur.
cour, cette vruseet charmante Acau atprViule
marquise avait su Anpie chqu - fitpalaiuile
rê^,t pourti le (C anada à Marie dle Médi-chres
cis et à tout son entourage. EnitraÎ- Sois belle, ai Îe) n'achres

nées par son exemple et ses sollicita- Que lieu te fasse uin sort hou1reux.

- ions, la reine ef ses dames joigi- Mais, avant tout, sois vertueuse,
-relit leur zèle et l«eurit largresses aux N'oulfie - que, dut haut des cieux,

si~ennes et fcorrn, ds lors, cette

source féconde et intarissable que eSigùrdnqndol'i
J'1appellerais volontiers source et L egerdne un nVi

- sustane "ères de otr viemLa paix, douce comme le mniel;

ttioniale; source qui n'a plus Ce'ssé Et qu'aux regards d'une belle &mc

( d'épane -r lU bien et le salut dle la Déjà ( ô bonheur) le ciel

NouvèIlekFr"Ianc'r, jaillissant toujours
Splus abondante aux époques plus ari- Remplce par un niot la phra

dles de notre histoire- C'est de cette coupée d'un tiet.
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Petite POste en famille neudes corwbeaux lnc;on II vIr
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(Suite)

Ils étaient arrivés sous le péristyle.
-Pourquoi teniez-vous à partir si

vite ? demanda la jeune femme.
Alors Nessyer, quittant le ton de

sceptique ironie qu'il avait pris, de-
vint franchement acerbe :

-Pourquoi ? Parce que je n'éprou-
ve aucune satisfaction à regarder les
autres monter en coupé pendant que
moi je leur donne le spectacle réjouis-
sant du monsieur en, escarpins, cou-
rant dans la boue à la recherche
d'un fiacre.

-Oh ! Georges
- Si votre mère, au lieu de s'enté-

ter à garder une vieille bique poussi-
ve qu'il faut ménager et un cocher
encore plus vieux, plus poussif, qu'il
faut ménager autant et même da-

antage, consentait à prendre un
coupé électrique, nous ne serions pas
forcés, quand elle s'est servie de la
voiture dans la journée, de sortir en
fiacre le soir. L'eau va à la rivière:
si vous voulez que je réussisse, tâ-
chez que nous n'ayons pas l'air de
miséreux.

XI

Onze heures venaient de sonner. De-
puis le matin, Georges s'était enfer-
mé chez lui, déclarant que son édi-
teur perdait patience et le sommait
dle 'terminer le roman depuis trop
longtemps commencé.

Quoiqu'elle eût promis de ne ja-
mais interrompre le travail de son
mari san, un motif grave, Marcelle,
après une légère hésitation, descendit
à l'atelier.

Aussi bien la lettre qu'elle vient de
recevoir lui parait pour ce faire une
raison suffisante.

-Excusez-moi de vous déranger,
Georges.

Mais Nessyer n'est point à son bu-

reau. Etendu sur une chaise longue
dont l'épaisseur des coussins corrige
l'apparente raideur, il fume. L'air
est saturé d'un engourdissant parfum
de tabac d'Orient.

-Ah... je croyais que vous travail-
liez...

Il n'y a aucun reproche dans la
voix de Marcelle, seulement on peu
àle surprise. Mais Georges s'irrite
d'être trouvé en flagrant délit de
nonchalance. Redressé, il jette avec
humeur sa cigarette et proteste.

-Eh ! bien, oui, je travaillais.
Vous imaginez-vous qu'on ne fait
avancer une ceuvre littéraire que la
plume en main ? Un roman n'est
pas une besogne matérielle, il faut
qu'il soit élaboré en entier dans le
cerveau avant qu'on ne l'écrive. L'é-
criture n'est rien, rien que la forme.
Qu'est-ce que vous vouliez ?

-Comme vous devenez irritable,
Georges !

Un peu honteux il s'excusa, avoua
qu'il se sentait ag'acé ; un rien lui
mettait les nerfs à vif.

-Vous n'*tes pas malade ?
-Mais non, mais non. Ne vous

tourmentez pas et dites-moi ce que
vouR voulez.

-Je viens de recevoir une lettre de
votre mère.

-Allons hon!
-Cela vous fâche?
Il regre*tait dê son eylaination

et tenta d'en atténuer l'effet en mon-
trant de l'inquiétude.

.- Est-ce qu'elle est souffrante ?
Pourquoi n'est-ce pas à moi qu'elle
écrit ?

-Mais elle se plaint que vous ne lui
répondez jamais... Tenez... écoutez sa
lettre :

"Ma bien chère Marcelle,
"Je suis vraiment anxieuse d'avoir

"de vos nouvelles. J'ai écrit à Geor-
"es plusieurs fois et je ne reçois rien
"de lui. Si ses occupations seules

Par MARIE THIÉRY.

"causent son silence, s'il est absorbé
"par son travail ou même par les
"plaisirs qu'il faut bien qu'il procure
"à sa chère petite femme, alors tout
"est bien. Ne lui parlez pas de, cettE
"lettre : cela pourrait le fâcher que
"je me plaigne à vous de sa paresse.
"S'il n'est pas malade dites-le moi
"d'un mot et je serai contente. Mais,
"vous savez, quand on vit très loin
"de tout ce qu'on aime on a beau se
"raisonner, la moindre chose vous
"met en tourment. Si, par malheur,
"mon fils était souffrant, il ne fau-
"drait pas me le cacher, je vous en
"prie ! Je serai beaucoup plus tran-
"quille sachant la vérité, sûre comme
"je le suis qu'il serait bien soigné par
"vous.

"En me donnant de ses nouvelles,
"dites-moi un peu ce que fait ce cher
"petit ? Qu'est-ce qu'il écrit en Ce
"moment ? A-t-il de nouveaux suc-
"cs ? Il a tant de talent, notre
"Georges !

"Maintenant que vous lui avez ap-
"pris combien la vie peut être belle et
"bonne dans le devoir et le droit che-
"min, je suis sûre qu'il ne manque
"plus rien à ses livres pour être tout
"à fait des chefs-d'œuvre."

-Comme votre mère vous aime.
Georges ! Pourquoi lui faites-vous
de la peine ?

-- Ma pauvre maman!
-N'avez-vous pas reçu ses lettres

ou sont-ce les vôtres qui se sont éga.
rées ?

-Je ne sais pas... je n'y comprends
rien... je ne croyais pas être resté si
longtemps sans lui écrire.

-Je vous laisse sa lettre. C'est
vous qui allez y répondre... tout de
suite.

-Oui, c'est cela... merci.
-Je me sauve. Vous avez, avant

le déjeuner, le temps d'en écrire un
volume, et jamais aucun de ceux que
vous avez composés n'aura fait à
personne le plaisir que va faire celui-
là... Mais dépêchez-vous... ne reste2
pas sur ces coussins à rêvasser...

Il se leva mollement et Marcelle le
laissa, émue à la -pensée de la joie
qu'aurait par elle Mine Nessyer. Elle
devinait sa belle-mère humble et ti-
mide, la savait très tendre pour
Georges et toute prête à aimer celle
que son fils aimait. Alors, elle aus-
si, sans la connaître, pensait à la
vieille femme avec douceur.

Les coudes sur son bureau, le front
dans ses mains, Georges demeura les
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yeux fixés sur la lettre de sa mWre. qui la menacerait m'atteindrait com-
Non, il ne lui répondrait pas. Il me elle.

lui répugnait d'avouer que la faible -Rassurez-vous, rien ne menace
somme réclamée par elle il ne l'avait Marcelle.
pas, qu'il ne savait ni où ni com- -Ce qui vous attriste et vous tour-
ment se la procurermente ne saurait lui ind rent

L'énervement dans lequel le jetait Depuis quelque temps, vous n'êtes
cet ennui le mettait hors d'état d'y Plus le même.
porter remède par un travail rapide -Moi.., par exemple
et fructueux. Il ne lui restait même e vous observe,
pas la ressource des usuriers. L'un Si j'ai fait es mr
d'eux, au moment de ses fiançailles, ques qui m'ont tourmetée, purson-
lui avait prêté îe double de la sommenne a su et n'en sa Vous
obtenue par Mme Nessyer sur sa p- avez surtout depis cete soi
tite maison. Ainsi il avait pu ac- de l'opéra, dans la loge des Ci-
quittèr des (lettes criardes et payer les vreuse-Parelles, Le
bijoux qu'il tenait à offrir à Mar- tante et Marcelle ont ciine
celle. Il fallait à l'exposition de la sion el
corbeille, que ses envieux, ses enne- jours du même avis. Un mot du
mis, ne pusssent railler la pauvreté Marcelle m'a appris ulb s'irritait
du romancier oh! l'argent affirme la desevoir refuser u *oupé r
gloire. au mois, emu

Cette créance lui était lourde. Il page trop lent et fatigué (lm
redoutait la catastrophe d'une dóla- tante. Je vois a boudeuse,
tion à sa belle-mère.vous crspé. Est-ce \'ram nt pour

Mme de Givore ne pourrait effacer cet enfantillage que vus tlilez Vo-
le fait accompli, reprendre sa fille autr bonheur?
dissipateur ; mais quel enfer devien -Le trouble ne ient pas de nus.
drait la vie de son gendre le jour oâ Je cmrn 1vo trouveriez
elle saurait. juste de voir ma tante d à votre

Sur les vitraux <le la porte don- femme, M lle est une enfant
nant dans la cour, une ombre se po- ne pas bien
sa, on frappa l'un doigt léger. ?

Georges cria :'iltreZ fi-/ sans Laissois cela, fit Ns sser.
quitter sa pose absorbée. Camille pa- I mordillait ses lê\ res et, à coups
rut. de plume nerveux, ovrait <le ha-

-J'ai ren'ontré. sous le porche ,hures la <lépéche < a l
dit-elle, un gamin u télgraphe. Voi o .
ci un petit bleu pour vous. -Non, répondit Camille,

Il la rearda sans paraître eom- en, au Contraire. Volez-vous c
prendre. Il n'avait pas repris son faire un grand plaisir? ais-mi
masque d'indifférence heureuse et la vou8 aider à donner à Marcelle cette
jeune fille s'inquiétasatisfaction. J pui os

-Q'avez-vous, Georges... des en- le premier Quand na tante en
nuis ? aura essa pe te ua le

-Oh l presque rien.
Il tenta de rire, haussa lourde- Il la regarda, stupéfait, méfiant en-

ment les épaules.core. mais, el se d-
-Donnez ce petit bleu... Ahi jo tournait, gnée d'avoir à offrir de

l'attendais, c'est un rendez-vous pour argen t.
ce soir avec Marchand-Royer, le di- -,'ai la libre dispo>ition de mes
recteur de la "Revue meul".reprit la je fille, ils ne

Il parlait vite, tâchant de distrai- sont point énormes, cependant j'ai
re Camille dont le regard anxieuse- fait des n'ayaut pas l.
nent fixé sur lui le mettait mal à passion de la toilAt, et ma tante
l'aise. s'est refusée à me laisser participer

La jeune fille s'appuya sur le bu- aux dépenses de la maison. Voule-
reau, 'cherchant à rencontrer les yeuxvous, eorges ?..
(de Nessyer. -C'est que...

-Vous avez certainement une pré- Il n'osait lui avouer que le caprice
occupation. Je ne voudrais pas êtr de Maelle venait dl et
indiscrète en vous questionnant, mais qu'à présent autre chose l'inquiétait.
'ai'e tant Maruelle ! Quelque chose Marusi ne bcudait pas' elle 'attiis-

tait de le voir nerveux, irritable,
fuvant. Comment expliqier cela à
Camille.

-Je vous remercie, reprit-il, vous
êtes une bonne et gentille petite
amie. Mais ce qui ie préoccupe est
plus sérieux que le désir d'un auto...
malheureusement.

-Vous m'effravz...
11 hésitait, résolu à tirer parti do

l'offre dc la jeune fille, mais ne sa-
chant cnnent y arriver. Il se dé-
cida brusquement

,Ie puis me fier à votre discrétion,
n'est-ce pas, (Camille ?

Elle répondit simplement
-Vous le pouvez.
il avait appris à la connatre. ]la-

bile par métier à scruter les àmes et
à les juger, il était sûr, lui qui s'ap
prêtait à lui mentir, de la loyautó
de Camille,

MAes préoccupations me viennent
<le ma mère. La pauvre femme mène,
à Saint-.Jean-<du ont Routier, une
existence modecste. Lorsqjue j'étais
seul, que je n'avais qu'elle au mondle,
jc mettais du bien tre dans sa vie,
lui faisant sur mes ains une larg
part. 'ette part, je ne me ('rois plu'i
e (dr(it dle la lui ctnue'. ('ertes,
si j'en parlais à M areelle. elle me con
seillerait malgré tout de le taire.
C'est pourquoi je ne lui n d irai rien,
Ma mère ne comprend pas1 cela, elle
m'a plusieurs fois demanl-é de l'air
gent. Il m'est si pénible de lui refu-
ser que j'ai fait simplemnut., liuhe-
ment la sourde oreille et laissé' ses
lettres sans réponses. .jourd'hui,
ma mère écrit à Mareelle une lettre
qui m'émeut et me désespérc. Lisez-
la.

Lorsqu'elle eut a(hevé, ainsi que
Mareelle tout à l'heure, Camllie dit:

-Comme votre mère vous aime !
Vous savez mon secret, mainte-

nant.
Et j'en suis heureuse... Vous allez

accep'ter ce que je vous offrais pour
l'auto et l'envoyer à Mme ý -syer.
Oh ! ne me refusez pas ! C'est un
prêt que je vous fait, vous me rem-
bourserez à votre prochain gros ti-
rage. Ne vaut-il pas mieux que mon
argent serve à quelqu'un que de dor-
mir au fond d'un tiroir ?... Vite> pré-
parez votre lettre. Ie vais vous
chercher ... combien faut-il ? Mille
francs, est-ce assez?

Il allait répondre "c'est trop", il
se ravisa.

-Vous êtes vraiment exquise, Ca-



mille, jamais je n'oublierai...
Déjà elle s'en allait, heureuse de

pouvoir donner du bonheur.
Alors il attira une feuille de papier

et commença d'une écriture rapide.
"Chère maman,

"J'attendais pour t'écrire les comp-
"tes de mon éditeur. Je t'envoie ci-
"joint huit cents francs, c'est plus
"qu'il ne faut. Accorde-toi avec le
'surplus quelques petites douceurs

"que je suis bien content de pouvoir
"t'offrir."

XII

Après plusieurs jours de pluie, la
vent s'élevait et il commençait à
neiger. Les invités des Givreuse-Pa-
relles avaient eu, pour se rendre à
l'avenue du Bois, l'attristant specta-
cle des rues où les piétons, sous les
parapluies bas, luttant contre la bou-
rasque, pataugeaient péniblement.
Devant les vitrines étincelantes les
trottoirs mouillés reluisaient et les
flocons, traversant la lumière, sem-
blaient phosphorescents. Les grelots
des voitures à roues caoutchoutées
tintaient moins gaiement, les bruits
se feutraient et les pieds des chevaux
faisaient rejaillir la boue avec un
son mat d'eau fouettée.

Depuis l'Etoile, cessait la vision
des grands tramways surchargés,
aux lanternes rouges, vertes, jaunes,
et à l'intérieur desquels on aperce-
vait dés visages lassés, encore en dé-
tresse au souvenir de la peine pas-
sée, ou triomphants et rieurs de se
sentir à l'abri, au chaud, séparé de
la foule piétinante qui aux stations
assiègeait les voi.tures: tels des nau-
fragés se cramponnant à la barque
du salut.

L'avenue du Bois, presque déserte,
était plus attristante encore avec son
électricité éclairant les branches dé-
pouillées et ruisselantes. Et cela pré'-
parait à mieux goûter le charme dle
supréme confort et d'élégance raffi-
finée que Mme Givreuse-Parelles
s'apprécier.

Il n'est pas aussi facile qu'on le
croit généralement de tirer de sa
fortune un bon parti, (tI la laideur
des choses payées cher est sans ex-
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lait la grâce à la splendeur. Pos-
sédant la science des harmonies dans
les couleurs, elle proscrivait les tein-
tes éclatantes, qu'auraient volontiers
choisies son mari, et ne supportait
rien de plus vif que les verts d'eau,
les gris opalisés, les jaunes à reflets
de nacre.

Sur des meubles clairsemés, en des
vases d'orfèvrerie, de cristal, de grès,
d'émail, des fleurs fraîches jaillis-
saient, s'épandaient, se massaient.
C'était en elles, surtout en elles qui
jamais ne peuvent qu'être belles, que
s'affirmait la prodigue richesse de Si-
mone. Elle avait découvert cette fa-
çon de se montrer fastueuse sans
lourdeur, de mettre dans son cadre
un luxe réel dont les plus raffinés ne
pouvaient prendre ombrage, car elle
mlait aux fleurs rares de simples
fleurs de la saison, peu coûteuses,
afin d'affirmer que leur fraîcheur
parfumée suffisait à les lui rendre
précieuses.

C'était un dîner presque intime.
Les invités de l'Opéra s'y retrou-
vaient. Le mariage de Cécile Bran-
de et du baron d'Arche tardant à se
décider, Simone donnait à ces jeunes
gens, au bonheur desquels elle pa-
raissait acharnée, l'occasion de se
rapprocher une fois de plus afin de
s'apprécier.

ýA -vi-çi dirip 4,riue entrevue ren-
n e Gantan sur la

iancée. et celle-ci s'é-
pouvoir briser cette

iidité farouche et dé-
laquelle on lui affir-
-hait un Gañían spiri-

inconnu du vulgaire.
mademoiselle Branle

nit à le faire sur-
rmères s'entendaient.
d'Arche, sans se

it à son fils les dou-
ir qu'illuminait la for-
nde. Et Mme B'ande
guère à sa fille qu'en -_ -

buste qui devait figurer au p
Salon et rendre familiers au
public, plus que le nom de l'
les traits d'une "haute perse
de la finance", ainsi que M. G:
Parelles aimait à se qualifier

Carlus était grand large d'él
sa barbe blanche où restait n
du blond de naguère, descendi
vasant jusqu'à la boutonnière
habit qu'étoilait la rosette de
gion d'honneur. Il portait a
lennité et condescendance sa
de membre de l'Institut. Il éti
ré que Carlus ne pouvait peinc
des chefs-d'ouvre, et Mfme Gi
Parèlles n'avait jamais osé dir
le se trouvait enlaidi.

On racontait qu'une jeune
déçue par le portrait qu'av
d'elle le maître, et ne voula
l'avouer, avait mis elle-mêmi
à son salon pour détruire de
'accidentelle" son image cal
trice.

Tout l'opposé de Carlus, Pa
sagne était petit, maigre, n
brun comme la nuit. Il ven
Midi, dont il gardait l'accenl

( A suivre)

Fédération

UI des premiers soins ce la fédéS
rine devrait être d'enseigner aux Si
nornie. Non cette économie qui fait
se pendant quelques mois afin de dl
largement ensuite, mais cette verti.
sagement mettre de côté e prévisi
vatk jours, ou d'un avenir douteux.

Et quelle meilleur économie, qu
plus grande que celle qui nous fa
afin de mettre à l'abri des besoini
minsare, ceux que nous aimons. Ceci :
nir facilement au mo'yen des assuri
police d'assurance dans la Coinpag
Sauvegarde, vous garantira la paix,
le repos d'esprit, et le bonheur po
(le Vos jours. Est-ce que cela ne v
peine d'essayer.

Mais quelles sort les femmes qui
assurances? Bi'n neu assurémint
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